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 Phil est « homme à tout faire » dans un club de vacances, en Corse. Très porté sur la « chose », il passe de femme en femme. Quadragénaires nymphomanes, nymphettes en chaleur, serveuses hystériques… il n’arrête pas ! Ce bourreau des sexes, assez macho sur les bords, a un faible pour les plaisirs de Sodome… Dames et demoiselles se font prier, mais finissent par céder… Il fait chaud, dans ce club de vacances, on transpire, on ne pense qu’à ça… Laissez-vous aller, vous aussi…
 

LA LETTRE D’ESPARBEC
  Voici un des premiers Interdits. Publié en 1990, il a pris, en vieillissant, une amusante couleur vieillotte. Je me garderai bien de la maquiller. Elle a son charme. Non, non, pas celui des vieilles peaux. Celui, au contraire, d’une certaine fraîcheur qu’on ne retrouve plus guère dans nos cyniques romans de cul actuels. Quant à la préface, elle a vieilli, elle aussi, mais justement, nous la laisserons ainsi… pour mesurer le chemin parcouru. Quand je pense qu’il fut un temps, avant que j’y débarque, où Média 1000 faisait dans le « soft ! » Voici donc ce que j’écrivais il y a treize ans pour annoncer le roman d’Alain Grimm.
  « Alain Grimm est un jeune homme branché ; il écrit pour les revues de rock, il a travaillé dans la production, il est pigiste pour de nombreuses publications destinées aux moins de vingt ans. Bref, c’est un jeune auteur plein d’avenir, très bien dans sa peau, que rien, a priori, ne destinait à écrire des romans « interdits ». Autrefois, du temps où Média 1000 faisait dans le soft, il avait écrit pour nous un Madame Claude et plus tard, un Brigitte Lahaie. Mais le lectorat actuel réclame des nourritures plus épicées, et Alain Grimm s’est donc vu contraint, à son corps défendant, à s’essayer dans une « littérature des basses profondeurs », pour reprendre son expression… 
  Au début, nous avons eu beaucoup de mal à nous entendre. Par goût et par tempérament, je suis assez éloigné de toute forme de récit qui ressemble aux vantardises sexuelles du genre de celles qu’on peut entendre dans les cafés des bords de plage… « Mon vieux, qu’est-ce que je lui ai mis à cette salope, elle était chaude comme la braise. Et crois-moi si tu veux, dans la lancée, je me suis fait la mère… Elle est encore plus chienne que la fille… Pendant ce temps, les maris-papas s’échinent dans la capitale… Vive les vacances du cul, mon salaud… » 
  Mais comment dire, de chapitre en chapitre, comme, de son côté, Alain Grimm faisait un effort pour écrire « salement », nous avons fini par nous entendre… Le livre que vous allez lire n’a donc rien du festival habituel de rodomontades machos que pondent souvent, à leur premier essai, les « jeunes gens branchés »… Il ne manque ni de sensibilité, ni de perversité. Ces jeunes gens lisses, amateurs de rock, cachent parfois bien leur jeu. Ils ne sont pas aussi « normaux » qu’ils cherchent à le faire croire… Quand on écrit un roman érotique, surtout pour moi, on est bien obligé de montrer un peu les dessous de son âme… Appelons ça une âme, pour simplifier… 
  Je viens de relire ce roman avant de l’envoyer à l’imprimeur. Il y règne une chaleur moite, on y transpire, c’est les vacances et comme on n’a rien à faire, on ne pense qu’à « ça ». 
  Et l’on ne fait pas qu’y penser. Chacune des femmes qui s’offrent à Phil (homme à tout faire qui ressemble singulièrement à Alain Grimm) vaut le détour. Les plus « simples » se révèlent à l’usage les plus « détraquées »… Et ce bourreau des sexes finit par y laisser des plumes… 
  Dans l’éternel combat des sexes, c’est souvent celui qui cède le plus qui remporte la palme… Sado ou maso, that is the question. On peut être les deux, il ne faut pas se fier aux apparences… Certains machos qui jouent volontiers les fiers-à-bras ne sont, au fond d’eux-mêmes, que des petits garçons névrosés qui tremblent de tous leurs membres devant l’éternel féminin… Certains peintres surréalistes peignaient les vagins des dames sous la forme d’énormes tarentules très velues et armées de dents féroces… Ils n’avaient pas tout à fait tort. Mais foin de jérémiades… lisez ce livre,  il passera dans votre gorge comme un pastis bien glacé par un jour de canicule… Vous êtes étendus sur le sable, une fille aux seins nus près de vous, vous écoutez le bruit de la mer, une main se glisse sur votre peau… Un peu de soleil, un peu de sexe, un peu d’alcool… allons, la vie vaut parfois la peine d’être vécue ! » 
 Avouez que c’est tentant, non ? Votre dévoué
 E.
 

CHAPITRE PREMIER
  Phil venait de passer deux heures à réparer la gouttière du hangar à bateaux, en pleine canicule, lorsqu’il se décida à regagner son bungalow. Denise avait baissé le store et somnolait dans la pénombre.
 Ruisselant de sueur, il s’adossa au mur, le corps saturé de soleil, les poumons en feu. Penser à elle l’avait aidé à tenir, tandis qu’il se brûlait les doigts sur la tôle surchauffée du toit. Il savait que Denise l’attendait comme d’habitude à l’heure de la sieste. Cela l’excitait de savoir qu’une fille attendait qu’il vienne l’enfiler. Ce genre d’aubaine ne survenait pas tous les jours.
 Elle s’était laissé tomber en travers du lit, ses vêtements éparpillés aux quatre coins de la chambre en désordre. Elle n’était pas la plus jolie des trois filles qui faisaient le ménage dans les bungalows et servaient à table au restaurant, mais il s’en fichait. Denise était mignonne, sans plus, mais elle avait un gros cul bien excitant, et elle aimait vraiment ça. Une vraie vicieuse qui ne lui laissait jamais fermer l’œil avant de s’être fait baiser trois ou quatre fois. Depuis la nuit où ils étaient venus finir ici cette fameuse bouteille de gin entamée sur la plage, il n’avait pratiquement pas dormi.
 Son cul, justement, happait tous ses regards, chassant de lui jusqu’à cette envie de douche glacée et de bière. Elle l’exhibait avec fierté jusque dans son sommeil. Phil s’approcha sans bruit. La sueur mouillait la chair blanche des fesses. Plus bas, tailladant la toison luisante et sombre, la fente était plus moite encore. Il se pencha, le visage au ras des poils. Une goutte tremblotante brilla furtivement au bord des lèvres rouge foncé. Mouillait-elle ou était-ce juste à cause de la chaleur ? Phil posa l’index dessus. Il sentit la chair molle tressaillir.
 Denise poussa un soupir et se redressa sur les coudes.
 — Nom de Dieu, Phil, ça fait au moins une heure que je suis là… j’ai fini par m’assoupir.
 Phil négligea de répondre. À quoi bon d’ailleurs, Denise avait raison. Il fallait être fêlé pour travailler en plein soleil, à l’heure où le Centre prenait des allures de ville-fantôme. Pas le moindre souffle de vent. Une brume de chaleur enveloppait les silhouettes distordues des bungalows éparpillés au milieu des herbes jaunies. Le petit boulot peinard de factotum que son vieux copain Marco lui avait fait miroiter s’était transformé en enfer avec l’arrivée des premiers estivants. Sans même parler des gouttières à réparer, dans un bled où il ne pleut jamais.
 Heureusement, il y avait Denise. Il avait laissé sa main, juste là, entre ses jambes entrouvertes. Elle se tortilla dessus en grognant. Son con poisseux irradiait une brûlure dans le creux de sa paume. Phil émit un petit ricanement malsain et étira les grandes lèvres pour faire éclore cette étrange fleur rose entre les replis fripés. Même pas la peine d’appuyer. Ça glissait tout seul à l’intérieur, ça absorbait voracement tous ses doigts, c’était plus chaud encore que la fournaise du dehors. Il bougeait à peine. Denise n’avait qu’à se trémousser dessus.
 Vite, très vite, le jus se mit à couler, trempant les poils, et puis les draps froissés. Denise se frottait paresseusement. Les gestes de Phil, eux, avaient la précision indifférente du voyeur. Ils remontaient inlassablement du clitoris gonflé, entre les petites lèvres jusqu’à la raie du cul déjà ruisselante de sueur. Plus Denise approchait de la jouissance, plus elle creusait les reins, faisant saillir sa motte, et révélant le sillon que ses fesses amples et un peu molles dissimulaient d’ordinaire. Phil lui badigeonnait méthodiquement l’anus de mouille. Enculer Denise était devenu une sorte d’obsession pour lui. Il avait essayé à plusieurs reprises, sans succès. Pourtant ce cul ample et majestueux était à sa portée, il le sentait.
 Il n’avait d’autre idée en tête depuis l’instant où il l’avait vu onduler entre les tables du restaurant, en bordure de plage. Mais elle s’y refusait, avec obstination. C’était dégoûtant, bestial même, et puis ça faisait trop mal. Qu’importe s’il en mourait d’envie. Deux doigts bien au fond, elle voulait bien, à la rigueur. Pourvu que dans sa chatte, la bite bien dure de Philippe ne cesse pas son va-et-vient mécanique de piston bien huilé.
 — Dépêche-toi, fit-elle en l’aidant à se débarrasser de son blue-jean et de son tee-shirt crasseux.
 Elle reprenait son service à quatre heures, et pas question pour elle de retourner bosser sans avoir reçu une bonne giclée. Ne comprenait-elle pas qu’il avait fait le tour de la question ? Non, elle ne comprenait pas. Elle guidait égoïstement sa queue entre les lèvres béantes.
 — Mets-la-moi comme ça, par-derrière…
 Il obéit sans hâte, non sans en profiter pour lui enfiler le majeur et l’index dans l’anus. Il s’enfonça dans sa chair d’un seul coup. Elle était trempée jusqu’aux poils, dégoulinante même. Ça formait une tache sombre sur le drap. Il lui écarquilla les fesses pour mieux voir. La corolle poilue absorbait sa pine en longs clapotis visqueux. Mais le mouvement de sa main le fascinait plus encore. Il tournait et retournait cruellement ses doigts dans le sphincter. Il sentait les glissements de sa bite à travers la mince paroi élastique séparant ses orifices. Ses ongles griffaient les parois soyeuses. Denise avait l’air d’aimer ça. Son cul tanguait férocement. Il venait claquer comme une ventouse contre son ventre, à chaque coup de reins qu’il décochait. Et chaque coup de reins l’éloignait de son envie animale de la posséder par le cul. Plus il s’accrochait à ce désir, en nage, haletant, plus il sentait monter en lui une implacable jouissance.
 Il luttait, cramponné aux deux globes de chair pâle, sans pouvoir s’arrêter de limer la chatte. C’était crémeux et chaud, traversé de spasmes qui se répercutaient dans tout le corps de Denise. L’infâme brûlure de son cul qu’il fouillait violemment devenait le contrepoint de ce plaisir énorme qui jaillissaient de ses lèvres en petits cris aigus.
 Phil guettait comme un chasseur l’obscène langueur qui s’emparait d’elle, juste après avoir joui. L’instant où elle retombait, haletante, les cuisses bien ouvertes sur sa fente gorgée de foutre. L’instant où elle serait vulnérable et où il pourrait la prendre par le cul. Il n’éprouvait aucun sentiment envers cette petite vicieuse ordinaire, toujours prête à se faire bourrer la chatte ou à sucer un type dans les chiottes d’un cinéma de province. Juste ce désir bestial de l’humilier. Il la regarda décharger avec une effrayante lucidité. Un spasme, un cri rauque, mais cette fois, elle ne put le finir de quelques coups de reins heurtés. Il sortit sa bite luisante et, écartant les fesses de la brune, appuya le gland contre le renflement crispé de son anus. On aurait dit une petite étoile de mer, d’un brun tirant sur le mauve. Il réussit à loger le bout de sa pine entre les reflets boursouflés qui s’ouvrirent sur une chair mauve et marbrée. De la soie pure.
 — Oh non, fit Denise. Pas par là.
 — Laisse-toi faire, petite. J’en ai tellement envie…
 — Ça fait trop mal… je t’en prie, Phil. Sois gentil…
 — Gentil ? Je veux te faire goûter ma pine, c’est tout. Tu vas voir comme c’est bon de se faire défoncer…
 Il s’enfonça facilement jusqu’à la bague serrée de son sphincter. Était-ce sa faute, à lui, si Denise avait un cul à se faire enculer ? Elle se cabra, pleurant de honte et de douleur. Il dut lui pincer le bout des seins avec violence pour la dissuader de gigoter.
 — Allez, ouvre-toi bien. Pousse comme si tu allais chier… pousse ou je te pince jusqu’au sang…
 Elle essaya, en sanglotant. Elle éprouvait un plaisir malsain à être humiliée. Elle relâcha son petit trou, autant qu’elle le put. Mais pas assez vite. D’un coup de reins, il s’enfonça dans son cul. Denise hurla, traversée par une souffrance fulgurante.
 — Mets-toi à genoux, que je puisse bien voir ton trou… tu sens comme elle est grosse là-dedans ? Arrête de gémir comme une idiote ! Je vais te bourrer le cul à te faire chialer de jouissance… tu vas adorer ça.
 Il la limait à petits coups, mais bien au fond. Denise obéit, tremblante, et s’agenouilla en tendant la croupe. Les yeux de Phil ne quittaient pas sa bite. Elle était tellement serrée qu’il savourait chaque sensation, enfoncé jusqu’aux couilles dans son rectum. Elle se contractait férocement, lâchant un râle chaque fois qu’elle le happait dans ses entrailles.
 Il continuait à étirer la pointe de ses nichons, prolongeant à plaisir, le supplice. Il enculait si rarement ! Et puis, il perdit le contrôle. Il se mit à la fouiller à grands coups de reins. Il la tirait par les hanches, coulissant bien sur toute la longueur de sa pine. Il la lui mettait bien à fond, et puis la ressortait, presque entièrement. Denise se liquéfiait, s’élargissait, le cul éclaté. Elle vibrait d’une douleur terrible.
 — Viens là…
 Sans sortir de son anus, il roula sur le lit, l’entraînant avec lui.
 — Assieds-toi sur moi… écarte-toi les fesses à deux mains et accroupis-toi… Laisse-toi glisser dessus… plus loin. Ne triche pas…
 Mais elle n’y parvenait pas. Ses jambes tremblaient, repliées de part et d’autre du corps de Phil. Elle limait le bout de sa pine en gémissant. Le plaisir, répugnant, revenait s’insinuer, lui échappait. Elle pinait très vite, comme pour en finir, l’engloutissant par saccades désordonnées. Phil la tira par les poils de la chatte, la forçant à s’empaler. Il l’emplissait tout entière. Denise devint folle à son tour. Folle de souffrance et de dégoût. Elle s’astiquait furieusement, ne s’asseyant sur le gros tuyau visqueux qui la meurtrissait que pour mieux l’expulser, la seconde d’après. Soudain, il se figea. Sa queue palpita dans le boyau étroit et il inonda son rectum. Denise hurla, et son anus laissa échapper un pet incongru.
 — C’est bon, hein ? Avoue que tu es folle de ça…
 Elle ne répondit pas, resta écartelée par l’énorme engin. Elle avait trop mal pour l’extirper d’elle. Elle était trempée. Son corps ruisselait de sueur, et le mélange gluant se perdait dans les replis de sa chatte. Elle s’arracha à la bite de Phil, en retenant son souffle. C’était comme se faire enculer une seconde fois.
 — Immonde salaud… fit-elle en se traînant vers la salle de bains.
 Elle pouvait à peine marcher. À chaque pas, une lame énorme lui transperçait le cul. Du lit, Phil la regarda se laver le cul et la chatte. Il détestait les filles qui se lavaient après.
 Denise revint dans la chambre et s’habilla très vite. Phil comprit qu’elle n’osait affronter son regard. Elle se sentait humiliée, plus encore que meurtrie. Enfin, probablement. Elle enfila une culotte et une simple robe en cotonnade rose. Ses gros seins pointaient dessous de façon excitante. Elle se dirigea vers la porte.
 — À ce soir, murmura-t-elle d’une voix étranglée.
 Phil ricana d’un air mauvais.
 — Ce soir ? Qu’est-ce qui te dit qu’on se verra, ce soir ?
 Denise baissa la tête, le visage noyé dans ses cheveux humides. Il se leva, souleva la robe, happant ses fesses à pleines mains. Une tache ocre maculait la culotte blanche. Son trou bavait encore.
 — Faut que j’y aille, dit-elle. Je vais être en retard… tu sais où me trouver.
 Il la plaqua contre la porte.
 — Je suis comme ça, Denise… fit-il.
 Elle détourna, les yeux, fuyant ce sourire malsain sur son visage osseux. Les folles jouissances des nuits passées avaient été balayées par l’ignoble humiliation. Il répéta sèchement :
 — Je suis comme ça… j’encule… Tu me laisseras te défoncer le cul ?
 Elle le repoussa, les larmes aux yeux, ouvrit la porte.
 — Tu verras… tu finiras par aimer ça, fit-il avec un petit rire grinçant.
 Denise se contenta d’un haussement d’épaules. De lassitude ou de soumission ? Il la regarda s’éloigner dans la chaleur, sans trouver de réponse.
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